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Au Sénégal, l'enfer des mines, 'd or pour des cer~taines d'enfants
Dans le sud-est du pays, la ruée vers le précieux minerai attire des
familles entières, Les plus jeunes désertent l'école, rêvant d'argent facile

Reportage
Khalakhéna (Sénégal)
Envoyé spécial

Assis dans la terre argileuse,
un jeune garçon fouille le
sable et la poussière. Ici, à

Khalakhéna, dans le sud-est du
Sénégal, à quelques dizaines de
kilomètres des frontières avec le
Mali et la Guinée, tout est jaune: la
terre qui s'infiltre partout, teintant
tee-shirts et pantalons; et les rêves
d'or qui poussent l'enfant et des
milliers de personnes à creuser le
sol à la recherche du précieux
minerai.

Adama, une douzaine d'années,
dit-il, n'est pas le seul gamin à tra-
vailler sur le site d'orpaillage.
D'autres, à peine plus âgés, portent
l'eau indispensal>le pour lutter
contre la chaleur, ou tirent les cor-
des qui s'enfoncent dans des puits

profonds de vingt à vingt-cinq
mètres -les orpailleurs tradition-
nels n'ont officiellement pas le
droit de dépasser quinze mètres -
afin de remonter les seaux emplis
de terre. Au fond de l'étroit boyau
où l'air ne pénètre que grâce à une
sorte de cheminée en toile, celui
qui creuse est la plupart du temps
un adulte.

Les enfants sont nombreux sur
la colline mitée par quelque
600 trous. Venus des villages voi-
sins avec leur famille, ou seuls, arri-
vés en camion du Mali, de Guinée,
de Guinée-Bissau, du Burkina Faso
et même de Côte d'Ivoire, ils ont
déserté l'école, mais beaucoup
disent qu'ils n'y allaient plus.
Familles trop pauvres pour assurer
leur scolarité, établissement trop
éloigné de leur maison. Ils sont là
désormais avec l'espoir de gagner
un argent facile.

Khalakhéna était un petit villa-

ge traditionnel qui comptait en
2011vingt-cinq maisons et moins
de 200 habitants. Aujourd'hui, ils
seraient près de 12000. Les mai-
sons sont en paille, en bois, collées
les unes aux autres sur plusieurs
hectares. Les risques d'incendie

sont énormes.
« Le premier problème, c'est

l'eau, explique Keita Seiba,le chef
du village. Il n y a qu'un puits pota-
blè." Les problèmes sanitaires
sont immenses. Un seul infirmier
fait des visites régulières. On
dénombre au moins trois acci-
dents par jour liés aux éboule-
ments ou aux chutes dans les
trous. «A Saraya, dix-neuf élèves
ont déserté le collège ", déplore
Pape Ndao, préfet du département
qui porte le nom de la bourgade.
L'homme dit aussi avoir intercep-
té un camion rempli d'enfants en
provenance de la Guinée.

Sur la route qui mène de Saraya

ge de nous aider et on apu ramener
dix,huit enfants en leur proposant
d'apprendre un métier. On ne peut
laisser seuls les parents qui n'ont
pas les moyens de s'en occuper. le
les ai convaincus en leur disant que
cette richesse était momentanée. "

A Samékouta, près de Kédou-
gou, un autre site d' orpaillage reste
en effervescence. Jusqu'au' prin-
temps 2013, ils étaient entre
5000 et 7000 pour une petite loca-
lité d'un millier d'habitants en
temps normal. Beaucoup de ces
trous sont aujourd'hui inexploi-
tés, mais plusieurs centaines de
personnes continuent de creuser.

A la rentrée scolaire 2013, les
enfants des villages voisins se pres-
saient au bord du site. Sur les
soixante-dix candidats à l'entrée
en sixjèmeau collège, aucun ne
s'est présenté. « Tous préféraient
l'argentfacile du site d'orpaillage.
La monnaie circule, tout le village
en profite. Et quand l'or n y est plus,
tout le monde repart ", témoigne
Sambou Denfakha, le père de
Moro, 14 ans. «Enpleine crise d'ado-
lescence, il faisait ce qu'il voulait,
raconte-t-Ule n'arrivais pas àm'en
occuper. Le marabout a prié pour
que j'arrive à dompter Moro. JJ.
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.
à Khalakhéna, juste avant le Mali,
un panneau un peu rouillé procla-
me: «le veux aller et réussir à l'éco-
le. " Comme des dizaines d'autres
disséminés le long des pistes ter,
reuses à proximité des écoles, il a
été financé voici quelques années

par l'Unicef. Dans cette région igno-
rée des tom1stes qui préfèrent la
Casamance, plus au sud, ou le
magnifique parc du Niokolo-Koba,
à quelque 800 kilomètres de
Dakar, le conflit est ouvert: ·des
adultes mènent bataille pour extir-
per les. enfants des mines et les
ramener chez eux, à l'école ou en
formation.

«Zéro enfant dans les sites d'or-
paillage d'ici à2017 ", c'est l'objectif
de l'association La Lumière, créée
en 1999, qui agit à Tampa, Kolda,
Ziguinchor et à Kédougou où elle
est implantée depuis 2003. Elle y a
ouvert un centre d'accueil, d'orien-
tation et de réinsertion sociopro-
fessionnelle pour les enfants sous-
traits à l'orpaillage. «Les anima-
teurs expliquent aux chefs de villa-
ge, aux enseignants, à tous ceux qui
leur permettront de s'adresser aux
familles, les buts poursuivis et la
nocivité du travail des enfants. Ils
rappellent que le Sénégal a ratifié
les conventions de l'Organisation
internationale du travail sur ce thè-
me", dit Amady Bousar Thiam,
coordinateur de l'ONG.

La Lumière a aidé à la constitu-
tion de quatorze comités de protec-
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168 millions d'enfants (jusqu'à
17 ans) travaillaient dans le mon-
de en 2012. Un chiffre en recul par
rapport aux 215 millions de 2008,
et en baisse d'un tiers comparé à
2000, selon l'Organisation inter-
nationale du travail.

as millions d'enfants étaient
concernés en 2012 par les tra-
vaux dangereux (compromettant
la santé physique ou morale)
dans les mines ou la construction,
notamment.

Secteurs C'est dans l'agriculture
que l'on rencontre le plus d'en-
fants au travail. Ils sont aussi
très nombreux dans le secteur
informel (vendeur, porteur, répa-
rateur, ramasseur d'ordures ...)
et dans le travail domestique.
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